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	Ce travail se propose d’approfondir le contexte culturel, historique et social qui sert de toile de fond au théâtre de Griselda Gambaro dès les années soixante.

        
	En Argentine, durant les années de répression, d’abord avec la dictature de Juan Carlos Onganía (1966] puis avec celle de Rafael Videla (1976), le théâtre est un espace qui sert d’exutoire, ainsi qu’un moyen d’expression qui met en scène les moeurs et les comportements humains.

        
	Les pièces analysées dans ce travail dénoncent la perversion de la dictature, ainsi que les exactions infligées par les tortionnaires sur leurs victimes. Dans un contexte politique et social déterminé, le thème de « la victime et du bourreau » est une constante dans ce théâtre qui met l’accent sur les dangers de la coercition et de l’arbitraire exercés par un pouvoir tyrannique.

      

      
        
	This studying attemps to go more deeply into the cultural, historical and social context which is the backdrop to Griselda Gambaro’s theatrical world from the 1960s onwards.

        
	In Argentina during the years of repression, first under the dictatorship of Juan Carlos Onganía (1966) then that of Rafael Videla (1976), the theatre was a form of escapism, yet at the same time a means of expression staging human mores and behaviour.

        
	The plays analysed here denounce the perversion of dictatorship as well as the suffering inflicted on victims by their torturers. In this specific political and social context, the theme of "victim and torturer" is a constant in these theatrical works, which underline the dangers of coercion and arbitrary decisions exercised by tyrannical power.
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          Une pièce de théâtre‚ c’est quelqu’un.
C’est une voix qui parle‚ c’est un esprit qui éclaire‚ c’est une conscience qui avertit.

Victor Hugo‚ (Extrait de Faits et croyances)

          El teatro conmueve‚ ilumina‚ incomoda‚ perturba‚ exalta‚ revela‚ provoca‚ transgrede.
Es una una conversatión compartida con la sociedad.

Victor Hugo Rascón Banda‚ Mensaje para el Dia Mundial del Teatro.

          Le théâtre a charge de représenter les mouvements de l’âme‚ de l’esprit‚ du monde‚ de l’histoire.

Anne Mnouchkine‚ cité dans Le petit dictionnaire du théâtre.

        

      

    

  
    
      
        
          Préface

        

        Daniel Meyran

      

      
        
           Ecrire une préface n’est jamais simple‚ il faut de l’empathie mais pas trop‚ il faut de l’amitié mais pas trop non plus‚ il faut pouvoir donner le goût de lire le texte au futur lecteur‚ spécialisé ou pas‚ il faut avoir aimé le texte en question avant toute chose‚ il faut donner à lire « une place de parole » ‚ selon la belle formule de Roland Barthes‚ ici la parole d’une jeune universitaire passionnée de théâtre (passion qu’elle a héritée de son père)‚ amoureuse de l’Argentine (amour pour ce pays‚ qu’elle partage avec son époux) et admirative d’une dramaturge‚ Griselda Gambaro‚ dont la dramaturgie sera le thème essentiel de sa thèse‚ thèse remarquable‚ qui est l’objet de ce beau livre‚ Victimes et bourreaux dans le théâtre de Griselda Gambaro : de « El desatino » (1965) à « Antigona furiosa » (1986). Vous l’aurez compris‚ pour moi‚ écrire la préface de cet ouvrage est un honneur mais aussi et surtout un témoignage de fierté et de reconnaissance. Il y a‚ en effet‚ des travaux de recherche qui‚ en eux-mêmes‚ présentent un tout documentaire et théorique‚ une maturité dans la réflexion telle qu’ils fonctionnent seuls. L’ouvrage de Sylvie Suréda-Cagliani que le Crilaup et les Presses de l’Université de Perpignan ont décidé de publier aujourd’hui‚ en est un. L’auteure a su s’entourer de tous les outils nécessaires à l’approche du théâtre de la dramaturge argentine afin d’en démontrer l’originalité : un théâtre à la frontière entre le récit et le drame (El desatino est d’abord un recueil de contes publié en 1963 et pose le problème de l’auto-adaptation)‚ un théâtre « qui conjugue reflet de l’identité d’un peuple et témoignage de la réalité politique dans laquelle il est ancré » comme l’observe avec justesse Sylvie Suréda Cagliani qui propose d’envisager l’œuvre de la Griselda Gambaro‚ en continu et en perspective‚ non selon une périodisation habituelle et traditionnelle. Elle reconnaît chez elle la présence de divers procédés et processus en quête d’expression d’une poétique de la décomposition parce que‚ précisément‚ le théâtre de cette dramaturge‚ met en scène la reconnaissance de la nature humaine‚ en ayant recours à l’humour noir‚ au grotesque‚ à la déformation‚ à la vision carnavalesque dans le répertoire soumis à l’analyse et dans d’autres comme La Malasangre (1981)‚ Real envido (1983)‚ Dar la vuelta (1987).... Les thèmes dégagés (victimes et bourreaux) et la lecture qu’en donne Sylvie Suréda Cagliani‚ sont essentiels à la représentation et à la compréhension du contexte hispano-américain d’hier et d’aujourd’hui. Je crois que Griselda Gambaro met l’accent sur la dialectique du maître et de l’esclave comme d’autres dramaturges de son temps (Mariela Romero (Venezuela)‚ Isidora Aguirre (Chili)‚ Sabina Berman (Mexique)) et insiste sur la logique sado-masochiste du pouvoir qui triomphe avec l’avènement des régimes dictatoriaux (Bolivie‚ Uruguay‚ Chili‚ Argentine). Le livre de Sylvie Suréda Cagliani invite le lecteur à évaluer l’audace et l’originalité de Griselda Gambaro qui n’hésite pas à recourir aux mythes grecs (Antigona furiosa – 1986)‚ comme d’autres de ses contemporains (Leopoldo Marechal‚ Luis Rafaél Sanchez)‚ pour questionner le pouvoir politique et les structures patriarcales qui construisent les sociétés argentine et hispano-américaine. La lecture de cet ouvrage pose les questions qui‚ pour moi‚ sont fondamentales : comment les formes de théátre négocient-elles avec l’expression du pouvoir politique ? Et qui préside aux règles de cette négociation ? Ceux qui créent le théâtre de la cité ou ceux qui dirigent la cité du théâtre ?

           Je quitterai ce lieu d’écriture qui m’a été généreusement offert pour dire que tout au long d’une vie d’universitaire‚ nous parions les uns et les autres sur tel ou telle‚ étudiant ou étudiante‚ doctorant ou doctorante‚ docteur ou docteure‚ en ayant l’intuition intellectuelle qu’ils ou elles vont nous apporter satisfaction et surprise de la découverte. Dans le cas présent l’intuition a été brillamment confirmée : le résultat obtenu honore notre laboratoire de recherche (Crilaup) et notre Université.

           La lecture de Victimes et Bourreaux dans le théâtre de Griselda Gambaro : de « El desatino » (1965) à « Antigona furiosa » (1986)‚ est un apport à la connaissance du théâtre argentin et un hommage à une femme qui connaît le prix des mots.

        

        
          Auteur

          
            Daniel Meyran

            Directeur du Crilaup.

          

        

      

    

  
    
      
        
          Avant-propos

        

      

      
        
           Sans prétendre donner ici une définition exhaustive du théâtre‚ il nous paraît toutefois utile d’en préciser au préalable les caractéristiques essentielles. Puis‚ nous exposerons notre propre conception du théâtre qui servira de base à partir de laquelle nous tenterons une approche du théâtre de Griselda Gambaro (1928)‚ la dramaturge argentine dont l’œuvre constitue le thème de la présente étude.

           Le théâtre est l’expression de la vie‚ d’un peuple et de sa civilisation. Par le truchement du geste et de la parole‚ il permet au public‚ lecteur ou spectateur‚ de mieux connaître‚ les rêves‚ les fantasmes‚ les problèmes humains d’une société qui sont restitués ou illustrés sur la scène par la magie du dramaturge et par le talent des acteurs.

           Le mot théâtre est issu du verbe grec « Theômaï »« regarder » et du substantif grec « theatron » qui signifie « lieu d’où l’on peut voir un autre lieu ». Au milieu du 12e siècle‚ il est emprunté au latin classique theatrum « lieu de représentation » ‚ par métonymie « public » et par figure « scène » ‚ lui-même dérivé du grec theatron‚ le « lieu d’où l’on voit ». Theatron vient de thea « action de regarder » ‚ « vue‚ spectacle‚ contemplation » ‚ que l’on rapproche à l’intérieur de la langue grecque de thauma « merveille » ‚ « osjet d’étonnement ou d’admiration ».1 Le théâtre est donc susceptible d’exercer une sorte de fascination sur le spectateur.

           Le théâtre est espace et regard sur l’espace. Il est espace plus temps‚ il est donc scène de la vie‚ bien que parfois il puisse être un antireflet de la société qu’il porte à la scène. En effet‚ il ne peut être une simple présentation des choses vécues ; il est antireflet quand‚ par exemple‚ il exacerbe des passions pour réaliser un drame‚ et c’est en cela que réside son art.

           C’est un spectacle qui présente des personnages fictifs‚ incarnés par des comédiens. Le personnage de théâtre s’adresse en général à un autre personnage‚ et ses propos sont surtout émis à l’intention du public. Pour Antonin Artaud‚ dont les théories dramaturgiques ont inspiré Griselda Gambaro‚ « le théâtre est acte et émanation perpétuelle‚ il n’y a en lui rien de figé ».2 Artaud assimile le fait théâtral à un acte vrai‚ donc vivant‚ et magique. Le dramaturge et metteur en scène argentin‚ Leonidas Barletta (1902-1975) qui‚ en 1930‚ en s’inspirant du « Théâtre du peuple » de Romain Rolland‚ a fondé‚ en Argentine‚ le « Teatro del pueblo » qui fera‚ plus loin‚ l’objet d’un large développement‚ affirme : « El teatro es el único arte que puede servir directamente la necesidad de vida espiritual de un pueblo ».3

           Ainsi‚ le théâtre utilise les divers sentiments‚ conflits‚ pulsions ou tensions qui tourmentent les hommes. A l’inverse du personnage de roman‚ le personnage de théâtre se fait connaître à la fois visuellement et textuellement. En général‚ le dramaturge ne dresse pas de lui un portrait détaillé et circonstancié. Le spectateur ne le découvre que dès son entrée en scène‚ au moment même où il se définit par son costume‚ son physique‚ ses paroles‚ et son action. Ses propos ou ses attitudes le campent et précisent sa psychologie ainsi que son appartenance socio-économique ; ces dernières nous permettent de comprendre les raisons de son comportement. L’aspect spectaculaire du théâtre en fait un divertissement ; le spectateur qui va voir et écouter une pièce de théâtre‚ aime aussi rire de ses semblables.

           A côté de la dimension tragique‚ les théoriciens antiques du théâtre comme Plaute (254-184 av J.-C.) et Térence (190-159 av J.-C.) avaient conféré au spectacle théâtral une fonction morale et parfois didactique‚ qui consistait à vilipender les mœurs par le rire. Le théâtre peut ainsi porter à un tel paroxysme certaines dérives au sein de la société que la nécessité de les corriger s’impose instinctivement au spectateur. Bien plus tard‚ l’art dramaturgique européen des XVI‚ XVII‚ et XVIII siècles se fera l’écho de cette mission assignée au théâtre. En Espagne‚ Lope de Rueda (1505-1565)‚ Lope deVega (1562- 1635)‚ Calderón de la Barca (1600-1681)‚ en Angleterre‚ Shakespeare (1564-1616)‚ et en France Corneille (1606-1684)‚ Molière (1622- 1673)‚ Racine (1639-1699)‚ Voltaire (1694-1778)‚ et Beaumarchais (1732-1799)‚ pour ne citer que les plus grands‚ surent‚ chacun à leur façon‚ stigmatiser les vices et critiquer les comportements pernicieux à travers le « castigat ridendo mores ».

           Malgré ses multiples évolutions‚ le théâtre a été‚ tout au long des siècles‚ un moyen d’expression privilégiant la mise en scène des mœurs et des comportements humains. Plus près de nous‚ aux XIXe et XXe siècles‚ les œuvres théâtrales se sont souvent appliquées à porter à la scène des thèmes qui ont fait une large place aux idéologies‚ à la dénonciation‚ et à l’engagement moral ou politique. Nous pouvons citer comme exemples Sartre (Les mouches 1943‚ Huis clos 1944‚ Les mains sales 1948)‚ Jules Romain (Knock 1923)‚ Bertolt Brecht (Mère courage 1941) Jean Genet (Les bonnes 1947‚ Les Nègres 1958‚ Le Balcon 1960‚ Les Paravents 1966.) etc. Les avatars et les ruptures de l’histoire ont‚ maintes fois‚ conditionné les productions dramaturgiques. Souvent‚ le théâtre a servi soit d’exutoire‚ soit de fer de lance destiné à véhiculer des idées susceptibles de transgresser l’ordre établi.

           La dramaturge argentine Griselda Gambaro (1928)‚ dont le théâtre fait l’objet de la présente étude‚ utilise ses œuvres comme support pour procéder à une dénonciation sans concession des perversions de toutes les dictatures‚ qu’il s’agisse de la dictature argentine ou de celle exercée sur son peuple par n’importe quel gouvernement tyrannique dans le monde. De ce point de vue‚ elle s’inscrit dans la lignée des dramaturges qui‚ tout au long des siècles‚ ont considéré l’art dramaturgique comme une forme d’engagement au service d’idées ou d’idéaux ; dans ce cadre‚ ils ont été amenés à dénoncer les abus ou les travers du pouvoir ainsi que les maux de la société dans laquelle ils vivaient. Ce thème‚ devenu une constante de son théâtre‚ met l’accent sur les dangers de la coercition et de l’arbitraire qui sont l’apanage de tout pouvoir oppressif.

        

        
          Notes

          1 Cf. Dictionnaire Historique De La Langue Française‚ Paris‚ Dictionnaires Le Robert‚ 1992‚ p. 2113.

          2 Antonin Artaud‚ Le théâtre et son double‚ Paris‚ Gallimard‚ 1964‚ p. 177.

          3 Cité par : Giella‚ Miguel Angel‚ Teatro Abierto‚ Buenos Aires‚ Corregidor‚ 1991‚ p. 13.
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           Les relations que nous avons pu nouer avec des universitaires au cours de colloques internationaux4 nous ont permis d’apprécier l’enthousiasme de nombreux collègues hispanistes pour le théâtre latino-américain‚ et‚ en particulier‚ pour le théâtre mexicain et argentin. Depuis plusieurs années‚ le théâtre gambarien suscite l’intérêt de quelques hispanistes français. Parmi ces derniers‚ il convient de citer Stéphanie Urdician dont la thèse porte sur « L’œuvre dramatique de Griselda Gambaro. Les masques du pouvoir ».

           Nos participations à ces différentes rencontres scientifiques ont aiguisé notre goût pour le théâtre‚ et n’ont fait qu’accroître notre souhait d’entreprendre une étude sur le théâtre argentin.

           Plusieurs voyages effectués en Argentine dans le cadre de nos missions exploratoires‚ nous ont familiarisée avec le théâtre argentin en général‚ et‚ plus particulièrement‚ avec celui de l’une des plus grandes dramaturges argentines actuelles : Griselda Gambaro.

           Les contacts que nous avons eus‚ durant nos séjours‚ avec des universitaires argentins‚ nous ont offert la possibilité de pénétrer les modes de pensée et d’appréhender les problèmes socio-économiques de l’Argentine contemporaine. De cette manière‚ dès la première lecture‚ les œuvres théâtrales de Griselda Gambaro ont éveillé en nous un très vif intérêt.

           Dans la plupart de ses pièces‚ nous avons retrouvé un fil conducteur bâti autour de l’un des thèmes récurrents de ce théâtre‚ à savoir la dénonciation‚ par la dramaturge‚ de la tyrannie de tout pouvoir oppresseur. La mise en évidence de la passivité de certains secteurs de la population argentine face à cette oppression est une constante de ce théâtre. Dans ce travail de recherche‚ nous nous efforçons de mettre en lumière cette problématique essentielle‚ à nos yeux‚ de la dramaturgie gambarienne. L’imbrication profonde indéniable du théâtre de Griselda Gambaro dans la société argentine et dans ses convulsions‚ nous a amenée à mettre au jour l’interaction existant entre la dite société et sa traduction dans le domaine théâtral.

           Les travaux de l’historien argentin Osvaldo Pellettieri‚ qui font autorité tant en ce qui concerne le théâtre argentin en général que celui de Griselda Gambaro en particulier‚ nous ont guidée et fait prendre conscience de la pertinence d’une telle approche. Le professeur Osvaldo Pellettieri nous a offert la possibilité de travailler dans le centre de recherche « Grupo de Estudios de Teatro Argentine e Iseroamericano » (GETEA)‚ qu’il dirige à Buenos Aires. Grace à lui‚ nous avons eu le privilège d’y rencontrer des chercheurs argentins qui nous ont aiguillée dans le cheminement de nos travaux et nous ont facilité l’accès à des ouvrages et autres documents d’archives‚ articles de presse notamment‚ sans lesquels ce travail aurait difficilement pu aboutir.

           Notre objectif premier était de procéder à une enquête sur le terrain‚ afin de déterminer l’accueil que le public réservait au théâtre de Griselda Gambaro. Nos missions de recherches‚ nous ont permis de comprendre que notre projet initial nécessiterait encore de nombreux séjours en Argentine ; car‚ nous ne disposions en effet ni des moyens‚ ni des conditions matérielles idéales pour mener à bien un projet d’une telle ampleur.

           Nous avons donc décidé de faire un choix dans la production dramatique de Griselda Gambaro. Ce choix était susceptible de nous faciliter une démarche cohérente dans l’exploration des thèmes mis en scène en relation avec la société du temps. Afin d’illustrer au mieux l’analyse des pièces‚ nous avons pris le parti d’inclure dans ce travail des passages‚ parfois un peu longs‚ de l’œuvre étudiée. Nous considérons en effet que la mise en relation étroite du texte avec son analyse permet d’offrir un repère indispensable au lecteur qui n’est pas censé connaître la pièce. La transcription des didascalies ou d’autres éléments scéniques‚ est fondamentale si l’on veut rendre compte‚ au mieux‚ des détails et des subtilités de l’œuvre.

           Dans la première partie de cette étude‚ il nous a semblé indispensable de procéder à une présentation de la dramaturge à travers un rappel rapide de certains éléments de sa biographie et d’explorer parallèlement la genèse de son écriture romanesque et de son évolution vers l’écriture théâtrale. Ensuite‚ nous avons fait appel à l’histoire politique de l’Argentine depuis les années 1930 jusqu’à l’année 1983‚ qui marque la chute de la dictature5. Certains faits sociaux profondément ancrés dans le contexte historique de cette période se reflètent dans les pièces de théâtre choisies. Cette démarche nous aide à établir les relations entre les événements socio-politiques et leur transposition au théâtre. Pour mieux saisir les influences subies par la dramaturge‚ nous avons procédé à l’examen de la tradition théâtrale argentine et à l’étude des héritages laissés par les courants dramaturgiques européens en Amérique-latine et en Argentine en particulier. Ce sont là autant d’éléments qu’une étude minutieuse des pièces nous a fait discerner.

           Dans la deuxième partie‚ il s’agira d’évaluer dans quelle mesure une étude des théories théâtrales permet une approche plus approfondie d’une œuvre dramatique ; dans cette perspective‚ il importera d’analyser l’importance du rôle des signes et de la représentation langagière dans le discours théâtral de Griselda Gambaro.

           Nous mettrons ensuite l’accent sur l’axe essentiel de la problématique de cette étude‚ à savoir‚ la dénonciation de la violence et de la répression imposées par le pouvoir arbitraire.

           A partir de ces thèmes récurrents‚ caractéristiques du théâtre de Griselda Gambaro‚ depuis la création de sa première œuvre théâtrale‚ Las paredes (1963)‚ jusqu’à la parution de sa dernière pièce‚ La persistencia (2004)‚ nous essayerons de montrer comment la mise en scène de personnages dominés et dominants‚ de victimes et de bourreaux est le fondement de sa dramaturgie. Durant la dictature argentine (1976)‚ son roman Ganarse la muerte (1976) est censuré en 1977 ; le régime le considère en effet comme subversif. Ces mesures coercitives amènent Griselda Gambaro à s’exiler à Barcelone de 1979 à 1980. Dès son retour d’exil‚ elle écrit sa pièce‚ Real envido (1980)‚ qui sera à son tour aussitôt censurée pour son contenu séditieux.

           Enfin‚ considérant qu’une œuvre théâtrale est toujours un art intimement lié au spectacle scénique‚ il nous a semblé indispensable d’ouvrir des perspectives de réflexion sur la réception‚ et sans prétendre toutefois à une étude exhaustive de cette dernière‚ nous avons tenté de montrer comment‚ dans nos travaux de recherche futurs‚ nous envisageons une étude in situ de l’accueil du public.

        

        
          Notes

          4 Il s’agit de colloques organisés par le Centre de Recherches Ibériques et Latino-Américaines de l’Université de Perpignan Via Domitia (CRILAUP)‚ dirigé par le Professeur Daniel Meyran.

          5 En 1982‚ la dictature imagina le moyen de s’offrir le soutien de l’opinion publique en relançant la vieille revendication argentine sur l’archipel des Malouines‚ possession anglaise à 800 km des côtes sud de la Patagonie. L’occupation de ces îles par l’armée argentine fut suivie d’une défaite (mars-juin 1982) face au corps expéditionnaire britannique envoyé par Margaret Thatcher. La dictature militaire ne put survivre à cette déroute qui se conjuguait à une crise économique et financière ; en revanche‚ la victoire des troupes britanniques provoqua un succès électoral de Margaret Thatcher en Grande-Bretagne.
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          Chapitre I. Itinéraire de la dramaturge

        

      

      
        
          
            I – 1. Biographie de présentation
          

           Il est indispensable de se pencher sur l’histoire de la vie de Griselda Gambaro avant d’analyser sa production théâtrale. Toutefois‚ il ne peut s’agir d’entreprendre ici une véritable étude biographique. La tâche a été déjà menée par bon nombre de critiques et de chercheurs. Dans le cadre de la présente étude‚ nous nous contenterons de souligner les étapes les plus marquantes de l’existence de Griselda Gambaro‚ celles qui l’ont façonnée en tant que femme et auteur dramatique.

           Griselda Gambaro naît à Buenos Aires le 28 juillet 1928 dans le « Barrio de la Boca » ‚ le quartier populaire de la capitale argentine. Bien qu’issue d’une famille modeste d’origine italienne‚ elle découvre assez jeune sa passion pour la lecture‚ grâce à la présence d’une bibliothèque « socialista » située dans son quartier. Marquée par la littérature dramatique‚ elle sait très tôt que sa vocation est l’écriture‚ comme elle le précise d’ailleurs au cours d’une entrevue :

          
            
              « […] La razón por la que escribo es que me da placer‚ que me gusta. Además‚ es una necesidad que confundo con mi propia vida. Le he dedicado muchas horas de mi vida a este trabajo. No separo : Soy lo que escriso y escribo lo que soy. [...] »
              1
            

          

           En 1955‚ elle se marie avec le sculpteur Juan Carlos Distéfano. De leur union naissent deux enfants. A partir des années cinquante‚ elle écrit des contes et des récits tels que Cuentos (1953) et Madrigal en ciudad (1963)‚ qui reçoit le « Premio del Fondo Nacional de las Artes ». Parallèlement à l’écriture‚ elle exerce de petits emplois pour subvenir aux besoins de sa famille. Son activité d’écrivain ne deviendra son vrai métier qu’à partir du moment où elle commencera à percevoir des droits d’auteur et où certaines de ses œuvres se verront couronnées par l’obtention de plusieurs prix : c’est le cas notamment de « Premio Emecé » en 1964‚ de son roman El Desatino en 1965‚ ou encore de la « Mención especial del concurso de novelas » en 1967‚ de son roman Una felicidad con menas pena en 1967. Son penchant pour la production théâtrale ne s’éveille que tard‚ comme elle le précise lors d’une table ronde organisée par la revue Teatro :

          
            
              Yo fui gran lectora de lectura dramática‚ pero poco frecuentadora de espectáculos teatrales. Debe ser por el medio en el que vivia ; no se iba al teatro (…) asi que llegué tarde al teatro‚ y mi primer gran deslumsramiento fue con 
              
                Esperando a Godot.
              
              2
            

          

           Ses débuts de dramaturge sont patronnés par “El Instituto Di Tella”3 de Buenos Aires‚ qui est un centre culturel dont la vocation est de promouvoir le théâtre argentin d’avant-garde dans les années soixante.

           Griselda Gambaro fait partie de la génération de dramaturges argentins‚ nés entre 1926 et 1934‚ qui‚ dans leur enfance tout d’abord‚ furent marqués par les échos inquiétants de la guerre civile espagnole en 1936‚ puis‚ durant leur adolescence‚ par la conflagration de la Seconde Guerre mondiale. Cette génération est bouleversée par les récits retraçant les souffrances dans les camps de concentration nazis‚ mais également par les massacres provoqués par la bombe atomique et le sort cruel enduré par les hommes‚ les femmes et les enfants soumis à des conditions inhumaines. Tous ces événements éveillent chez ces dramaturges une conscience politique‚ et c’est à travers le théâtre qu’ils expriment leur indignation face aux injustices. Dès les années soixante et soixante-dix‚ ces dramaturges s’imposent sur la scène nationale argentine avec une grande vigueur‚ et représentent un souffle nouveau pour le théâtre argentin‚ comme le souligne fort justement Osvaldo Obregón :

          
            
              El final del 60 y comienzos del 70 marcan la culminación de la tendencia denominada « teatro comprometido » ‚ teatro de fuerte connotación politica‚ como respuesta a los graves problemas que vivía cada pais‚ asi como a la agitada situation continental y mundial.
              4
            

          

           Griselda Gambaro et d’autres auteurs dramatiques de sa génération font irruption sur la scène argentine alors que le « Teatro Independiente »5 (théâtre populaire d’opposition au théâtre soumis à l’idéologie dominante des années 30) est à l’agonie‚ car il subit les répercussions de la crise socio-économique qui‚ dans les années soixante‚ affecte l’Argentine après la chute du général Juan Domingo Perón en 1955.6

           A la suite de ce bouleversement politique‚ le « Teatro Independiente » se retrouve‚ selon Osvaldo Pellettieri‚ sans adversaire‚ et il en perd toute sa capacité d’impertinence et de polémique. En effet‚ le public qui avait l’habitude d’aller au spectacle dans l’espoir d’y trouver une critique ou une parodie du régime‚ se sentait frustré et sa présence avait perdu son caractère transgressif. Osvaldo Pellettieri explique ce phénomène :

          
            
              « La caida del peronismo como resultado del golpe de estado de 1955‚ la crisis socioeconómica‚ más el desgaste de los propios intégrantes del Teatro Independiente‚ hicieron que poco a poco‚ sus mejores exponentes abandonaran el movimiento. »
              7...
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